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« 1925-2025, un an avec Howard Phillips Lovecraft » est une proposition du 
site Tiers Livre, à partir du « diary » tenu par l’auteur tout au long de l’année 

1925 à New York. Il comporte pour chaque envoi : la notation logogryphe 
originale de Howard Phillips Lovecraft, sa traduction/expansion française, un 
commentaire ou développement portant sur les références et le contexte, ainsi 

que la traduction brève d’un article du New York Times du jour. L’envoi (PDF 
double page) est accompagné d’un fac-similé du journal de Lovecraft à la date 

correspondante (source : Brown University), d’illustrations ou fac-similé pris au 
New York Times du jour, ou de photographie d’archives de la ville du New 

York des années 20.  

  



 
[...] Plus tard dans la nuit j’ai raccompagné Kirk chez lui pour entamer la 

désintégration. Il a beaucoup de livres rares, et nous avons dû y consacrer toute la nuit 
plus le jour suivant, avec une pause de mauvais sommeil à 5 h du matin et trouver des 

camionneurs. Tout cependant a fini par être emballé, et un commissionnaire s’est 
engagé à nous les livrer aujourd’hui. Ils devraient arriver d’un moment à l’autre, le 169 

aura alors son deuxième repaire d’esthètes ! Entre-temps, à 20 heures, Kirk et moi 
sommes allés chez ’Ittle Child (Frank Belknap Long) pour la réunion hebdomadaire 

et tout le monde était présent, discussion piquante bien sûr, plus des sandwiches 
Welsh Rarebit que Mme Long nous avait spécialement préparés. Sauf le petit Sonny, 
qui déteste le fromage et n’a pas pu apprécier cette friandise. Je suis maintenant rentré 
chez moi, je me suis reposé et réattaqué le courrier lourdement accumulé. Cette épître 

est la première & j’espère pouvoir bientôt la compléter de vive voix. Téléphonez à 
n’importe quel moment, quand vous penserez pouvoir nous rejoindre le lendemain, et 

le comité de réception sera prêt à l’heure prévue. Mme Long est impatiente de vous 
revoir et il faudra rencontrer mon nouveau voisin, Kirk, que, curieusement, vous 

n’avez jamais vu. Ci-joint sa photo et j’ajoute qu’il est le meilleur ami de Loveman, un 
marchand de livres rares de profession, âgé de vingt-six ans, de vieille souche 

américaine — écossaise avec un soupçon de hollandais de Pennsylvanie — et un 
parent éloigné du poète Edward Rowland Sill. Ou bien, s’il vous est possible de 

renoncer à rester avec AEPG (Annie Gamwell, la sœur de Lilian) jusqu’à son départ 
pour Daytona, S H (Sonia) serait ravie de vous voir lors de son prochain séjour à New 

York pour trois jours, mardi en huit, à partir du 3 février.  



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

On déménage ! 



[1925, mercredi 21 janvier] 

Up noon — packing — see moving men — read — Boys at Belknap’s — 
all pres, adjourn cafeteria — adjourn 1:30 — home & writing ///WROTE 
LDC. 

Levé à midi. Cartons. J’attends les déménageurs. Lecture. On se 
retrouve chez Belknap avec les Boys. Quand tous sont là, 

cafeteria jusque 1h30. Puis maison et écrire : lettre à Lilian. 

« Kirk a beaucoup de livres anciens et rares, aussi il nous fallut tout ce jour même 
et le suivant », écrit Lovecraft à sa tante. Pour le déménagement il leur a fallu 
emprunter les services d’un camionneur mais ils ont désormais voisins de palier, 
et Kirk a payé son loyer d’avance. Le midi ce sera chez Belknap ou madame leur 
a préparé des toasts au fromage (welsh rarebit, une tranche de cheddar sur 
tranche de pain puis mettre au four !), quoique Belknap lui-même déteste le 
fromage, ce que nous sommes bien aise d’apprendre. Quant à Lovecraft, ardeur 
guerrière au retour, « I have now ventur’d home & taken my pen in hand to 
attack some heavily accumulated mail » : le courrier en retard passe avant la 
littérature. La neige tombée l’avant-veille a tenu, même si Lovecraft n’en parle 
pas — l’accident qui en résulte sur le métro aérien nous permet cependant de 
comprendre un peu mieux ce qu’il y a sous le mot qui revient souvent dans le 
carnet, « elevated » (nous avons un seul mot pour le métro, qu’il soit dessus ou 
dessous, eux différencient subway et elevated) — comment saurait-on sinon que 
le coiffeur sous les voies de la 110ème rue s’appelle Moretti ? Un petit tour dans 
le journal du jour : vous vous souvenez du pianola qui rassemble Albertine et le 
narrateur de la Recherche ? Malgré la concurrence du phonographe, on les 
perfectionne encore. Et la première voiture électrique, vous y croyez ? Non ? Eh 
bien si ! 

New York Times, 21 janvier 1925. Des rails gelés, la neige aveuglante, accident sur le 
métro aérien, vingt-cinq blessés dont trois graves. Vingt-cinq personnes blessées, trois 
d’entre elles hospitalisées, quand une rame de sept voitures s’est écrasée hier à l’arrière 
d’un train similaire arrêté à la station de la 110ème rue du métro aérien. Pendant 
presque deux heures, la première voiture du train percuteur est restée dans un équilibre 
périlleux en travers des rails de la structure, qui à ce niveau est celui d’un immeuble de 
quatre étages, le deuxième point le plus haut de la ligne. Les rideaux opaques de la neige 
tombée peu après 3 heures de l’après-midi, le léger virage de la voie qui gêne la vue et 
la glace sur les rails qui démultiplie la longueur de freinage sont les causes de l’accident, 
telles qu’exposées par les responsables de voie, la police et les représentants de la 
Commission de Transit et du Collège des Transports. La circulation vers le nord, sur 
la voie locale, après l’arrivée des secours, a été arrêtée au sud à la 116ème rue et a repris 



au-delà du point de collision entraînant un retard pour la foule de ceux qui rentraient 
chez eux. Une heure et quarante minutes après l’accident le train qui avait été heurté a 
pu être emmené au dépôt, et trois heures et vingt minutes plus tard les voies étaient 
libérées et la circulation pouvait reprendre. Les réservistes des deux postes voisins ont 
été mobilisées pour prendre soin des passages et de la foule qui s’était rassemblée sous 
les voies, sur la fausse rumeur qu’il y avait beaucoup de morts. La police a évacué la foule 
entassée directement sous les trains accidentés, quand les chalumeaux acétylènes utilisés 
pour séparer les deux trains encastrés ont commencé à envoyer leurs étincelles de métal 
sur la rue en contrebas. C’est seulement le fait que le conducteur du train entré en 
collision, Arthur Ferguson, vingt-cinq ans de service sans un blâme, avançait à une 
allure qu’il qualifiait « d’escargot », qui a empêché que l’accident prenne des proportions 
plus graves, et risque qu’une ou plusieurs voitures, dans un télescopage à plus grande 
vitesse, soient jetées en contrebas. En raison de la neige qui tombait épaissément au 
moment de l’accident, et du fait que ses freins n’ont pas pu pleinement fonctionner à 
cause des rails givrés, Ferguson insiste qu’il était à très basse vitesse quand il a abordé le 
virage juste avant les quais de la station 110ème rue. Selon son rapport aux enquêteurs, 
il avait ralenti son allure déjà très basse alors qu’il commençait l’imperceptible descente 
vers la station. Les tentatives de Ferguson pour contrôler le train ont été corroborées 
par les passagers qui ont remarqué le grincement des freins alors qu’il essayait d’arrêter 
le train. Devant lui, et invisible à cause de la neige, la rame de sept voitures conduites 
par Martin Sheridan, rencontrant les mêmes difficultés, s’était arrêtée à l’extrémité du 
quai, et presque tous les passagers étaient descendus de voiture, attendant sur le quai la 
reprise de la circulation. Ferguson aperçut soudain l’arrière du train et poussa ses freins 
à fond. Ils répondirent, mais les roues glissèrent sur la surface gelée des rails et les trains 
se heurtèrent avec une grande force malgré toutes ces précautions. La plateforme du 
premier wagon et celui de la dernière voiture du train arrêté s’encastrèrent. Les vitres 
deux wagons explosèrent, et les passagers furent jetés les uns contre les autres ou sur le 
sol, tandis que ceux qui étaient debout pour attendre la station étaient précipités sur les 
parois. Le sergent Marra, du poste de la 123ème rue Ouest, vit le train approcher et 
entendit le bruit du choc. Il se précipita dans un magasin et téléphona au Central de la 
police, qui dépêcha des ambulances depuis les hôpitaux de Harlement et Kinckerbocker. 
On descendit les passagers blessés des deux trains dans le Moretti Beauty Shop, qui est 
construit sous les voies même de la station. 



 
New York sous la neige, Janvier 1925, et déraillement d’un 

« elevated » en 1922 (nota : photo devenue légendaire, mais ce 
n’est pas l’accident décrit dans le NYT du jour, repris ici). 



 



 



 



 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 


